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les travaux de la science moderne. Mais, enfin, pour ce qui ost du tuibercu-

leuix en particulier, de ce malade qui, :à lui seul fournit un contingent égal.

à celui (le toirg les autres malades, imnpotents et infirmnes-il faut bien cou-

venir que l'sitîePublique fait très peu, et le fait mal 1.

L'Assistance Publique dispose (le deux mioyen-is pour le tuberculeux

pauivre l'AESistiiiie propremnent dite, c'est-à-dire te secoure-ýit l'llospit.

lisation.
Or, les caiss; (le l'si pnejubilique nie sont pas inépuisables N'eýût-

elle à Secouir que les tulberculleux, qu'elle ne sturait pas, saits doute, à

leur assurer le nécessaire, et pour ces malades, et leurs familles, penidant,

la durée du traitement.
Mais c'est bien pis ! voici ce qui se passe 1

lie tuiberculeux qui ni'esgt pas soigné à l'hôpital, touchc quelques bons

dJe secours de l'assistatncê. Comibienl croyez.-vous ?--En moyenne 3 Francs

par mois i

Les secours plus élevés sont réservés, -et qui y tr-ouverait mauvais 1

aux vieillards, aux finfirmes, que l'hôpital nie petit accueillir. Et ils soni

inmbreux, eux aussi

Que de fois, aux consultation-. externes du matin, ie médecin, le chîî-ur-

-ien chargés de voir les malades du dehors, nie sont pas sollicités par de

pareils malades, de qui la vieillesse surtout est la plus lourde des maladies,
et qui demandent d'entrer à l'hôpital 1- pour avoir un abri "-nvain, leuri

riépoiid-oni que, l'hôpital îîetpas un asile, qu'il île peut îaccueilîti- Ltis les

Vieillards et tous le's infirmes. Qu'objecter àï ces pauvres héros qui vous

répondent qu'ils sont sans le sou, sans gîte et sans pain ? ... Aloils le niéde-

ciii se laisse fléchitr. Et comme il nie peuit recevoir iti malade ponu- cause

d'impotence ou de vieillesse. il l ui délivre- uni bon de secours sur les caisses

de l'hôpital.
Mais le phitisique ? ... lui, on peut le recevoir, s'il préCfère la vie et les

soins de l'hôpital aux trois franics mensuels de l'Assistance.

Aloirs, commnent l'y sohiue 1-ou ? Nous avonis fait ailleurs le tableau

-du tuberculeux à l'hôpital. N'en esquissons que quelque traits.

Constatons d'abord que les hôpitaux parisiens suffisent iii peine aux

malades attei tits d'affections aigiles-et qu'ils ne peuvent admettre, eu égard

à leur nombre, qu'exceptioninellement les phtisiques. Du i-este, tous les-

ho^piuîiux qui existent à Par-is; fussent ils alftetés au service de la tuberùti-

lose, nie sufflî'aiotît pas à recevoir' u dixième des phtisiques indigents de la

-Capitale.


